
INTRODUCTION 
Le jeu est un aspect essentiel de la vie des jeunes qui 

grandissent dans la rue. Durant les groupes de discussion tenus 

à Accra et Harare (en janvier 2014) et à Bukavu (en décembre 

2014), plus de 200 enfants et jeunes des rues ont partagé sur le 

sujet. Une définition large du jeu a été adoptée, englobant 

n’importe quelle activité physique ou mentale qui procure de 

l’amusement, divertissante, de loisir, qui permet de s’évader, ou 

est en interaction avec d’autres. Pour les enfants et jeunes des 

rues, jouer est aussi une façon d’acquérir de nouvelles 

compétences pratiques et sociales, de l’utilisation des 

technologies (boutiques pour parier, téléphones portables, 

centres de jeux), au sport (football), en passant par le 

‘calcul’ (avec le ‘Ludo’ – équivalent du jeu des petits chevaux, et 

les dames). En plus de cela, le jeu est aussi une stratégie de 

survie, avec des formes de compétitions qui amènent à jouer 

de l’argent et parier. Les trois villes partagent de nombreuses 

activités et difficultés sur le thème du loisir et du jeu, ainsi que 

des facteurs culturels, géographiques, et liés au genre et à 

l’âge, qui influencent les formes de jeux dans lesquels les 

jeunes s’impliquent. En mars et juillet 2017, durant des ateliers 

tenus à Accra et Harare, les jeunes ont discuté des premières 

trouvailles et apprentissages tirés des données des groupes de 

discussions, et ont ainsi pu contribuer avec leur analyse à la 

création de ce document d’information.  

LE JEU COMME MARQUEUR DE LǴÂGE 
ADULTE 
Durant les récents ateliers d’analyse, le classement des activités 

de loisirs par les jeunes a permis de faire ressortir la question 

de l’âge. Maintenant de jeunes adultes de 22 à 23 ans (alors 

qu’ils avaient 17 à 19 ans lors des groupes discussion), les 

NOTIONS CLÉS 
¶ Les enfants et jeunes des rues s’impliquent dans une large variété d’activités de divertissement dans les trois villes, qui évoluent alors qu’ils 

deviennent de jeunes adultes. 

¶ Les jeunes dans les trois villes partagent des expériences de jeux similaires, mais avec des différences sur la façon de se divertir entre filles et 

garçons, et sur la nature de certains types d’activités. 

¶ Le jeu est une stratégie d’adaptation, indispensable au bien-être émotionnel dans la construction de liens sociaux amicaux, ainsi qu’avec la 

communauté au sens large.  

¶ Les difficultés rencontrées par les jeunes incluent notamment : de trouver le temps de jouer tout en subvenant à ses besoins quotidiens, de 

trouver des endroits disponibles alors que beaucoup d’espaces sont la propriété de commerces, et le contrôle agressifs des autorités de 

sécurité et des chefs locaux, qui veulent décourager la présence visible dans la ville des enfants et jeunes des rues. 

participants ont exprimé le fait que les activités les plus 

importantes pour eux sont désormais la musique, les jeux 

d’argent, l’alcool, les drogues et les moments d’échanges 

sociaux (discussion en personne ou via les médias sociaux). Les 

données des groupes de discussion pointent également une 

différence entre des activités vues comme étant pour les 

adultes, et d’autres considérées comme pour les enfants. La 

corde à sauter, l’ampé (autre jeu de sauts – sans équipement, 

en face à face), les jeux de plateau et les jeux vidéo étant 

typiquement pour les groupes les plus jeunes, alors que les 

medias sociaux, les jeux d’argent, la boisson et le sexe pour les 

adultes. (Voir le tableau de classement des 20 premières 

activités pratiquées). À Accra, les adultes et jeunes des rues 

vont embêter les enfants qui pratiquent des activités qui ne 
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correspondent pas à leur âge.  

Les jeux appartiennent également à différents groupes d’âge 

selon les moments : les jeux vidéo étant par exemple le 

domaine des plus jeunes garçons durant la journée, mais par 

contre un jeu pour les jeunes adultes durant la soirée, avec 

l’excitation supplémentaire de parier de l’argent sur les 

résultats des matchs. Alors que les enfants et jeunes d’Harare 

partagent des activités de loisirs similaires aux jeunes de 

Bukavu et Accra (voir tableau), le jeu est plus un symbole du 

passé. En regardant une image d’enfants jouant au football, 

cela rappelle à un participant : “quand j’étais à l’école et jouais 

au ballon avec les autres” ; Et à une participante une période : 

“avant que je sois dans la rue, quand j’avais un esprit 

d’enfant” (groupe 3). Both Les jeunes adultes de Bukavu, 

garçons comme filles, jouent au football, et l’âge n’influence 

pas le choix des partenaires de jeu. Ce qui compte c’est l’envie 

et le talent de l’autre joueur : “il n’y a pas de différences quand 

on joue. Qu’il soit plus vieux ou plus jeune, on doit jouer avec 

l’autre” (groupe 3). Pour les filles à Bukavu, devenir plus âgée 

(dans les années d’adolescence), signifie également laisser 

certains jeux derrière soi : “le jeu de fée [‘piggy au milieu’ en 

anglais ], le ‘kaloké’ (faire rebondir la balle), le ‘loko’ (la 

marelle), sont des jeux auxquels nous jouions quand nous 

étions encore de petits enfants […] Aujourd’hui on peut jouer 

au football, rouler en vélo ou en moto, ou danser sur de la 

musique” (groupe 6). 

LE JEU EN FONCTION DU GENRE (DU SEXE) 

À Bukavu, il apparait une certaine parité sur le sujet des jeux, et 

d’après l’un des groupes de garçons, cela démontre un 

changement dans la société : “ces jours-ci, tous les jeux sont 

pratiqués par les filles et les garçons ensemble. On peut voir 

un garçon jouer au ‘kangé’ (jeu de mouvements en face à 

face), ou sauter à la corde avec des filles. […] Dans le passé il y 

avait une différence, mais aujourd’hui on peut aussi voir une 

fille porter le pantalon de son père.” Quand on lui demande ce 

que cela fait de jouer au foot avec des filles, un jeune garçon 

répond : “Je me sens comme si je jouais avec des 

garçons” (groupe 1). Des membres d’un autre groupe (4) sont 

d’accord : “il n’y a pas de jeu auquel une fille ne sait pas jouer. 

Si elles nous voient jouer au foot, elles demandent une place 

dans l’équipe. Si elles nous croisent alors qu’on joue aux 

cartes, elles demandent à entrer au prochain tour. Elles 

connaissant toutes les règles des jeux et y participant.” À Accra 

par contre, il existe “différents types de jeux, avec certains pour 

les filles et d’autres pour les garçons,” à l’exception de la danse 

(groupe 5). Un jeune participant explique : “les garçons aiment 

jouer au foot et les filles à l’‘ampé’ […] les garçons jouent aux 

jeux de la télévision, mais les filles ne savent pas y jouer”. Une 

participante répond immédiatement à cela : “il y a des filles qui 

sont meilleures que les garçons. Ce que certains garçons 

n’arrivent pas à faire, des filles peuvent y arriver 

parfaitement” (groupe 8). Selon un garçon du même groupe, 

les filles jouent parfois au football : “il y a une fille près de 

l’endroit où on habite avec qui nous allons nous entrainer, 

c’est une femme mais elle apprécie le football […] notre 

entraineur l’aime bien parce qu’elle fait des efforts – même si 

c’est une fille” (groupe 8). À Harare, “les filles font leurs 

affaires, et nous nous levons et faisons les nôtres. Les filles 

peuvent jouer aux cartes et au ‘nhodo’ (jeu avec des pierres). 

Les garçons jouent au casino, au ballon et aux dames. C’est 

comme ça que nous jouons” (groupe 5). À la différence de 

Bukavu, où les garçons reconnaissent que “les filles ont aussi le 

droit de se détendre et de jouer” (groupe 3), les filles d’Accra 

se plaignent que leurs petits amis restreignent leurs 

opportunités de loisirs : “on est en train de discuter, et on se 

met à rire. Et ils ne nous autorisent plus à parler entre nous, 

donc en faisant cela ils s’assoient sur notre liberté” (groupe 4). 

Les tâches domestiques font aussi que les filles “n’ont pas 

l’opportunité” de jouer, parce-que les petits copains “nous 
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gardent dans des filets, comme si nous étions à la maison”, où 

“la fille lave ou fait la cuisine pour l’homme, et n’a pas le temps 

de s‘assoir derrière un jeu, donc c’est les garçons qui y jouent. 

Les filles ne participant pas à cela” (groupe 3). 

LES MOMENTS DE JEU 
Les enfants et jeunes des rues “se relaxent surtout pendant 

l’après-midi ou la soirée” (Bukavu, groupe 1), avec des 

moments de jeu qui dépendent de la disponibilité des espaces 

publics. Au marché de Kantamanto à Accra, une fois que les 

vendeurs laissent leurs étalages le samedi soir, l’endroit 

‘appartient’ aux enfants et jeunes des rues qui vivent par ici. Ils 

y écoutent de la musique, y tiennent des funérailles, ou y 

jouent au foot : “les gens du marché ne viennent pas travailler 

les dimanches, donc c’est le jour où nous utilisons cet endroit, 

les garçons, pour jouer au foot. On peut y jouer le matin et le 

soir” (groupe 4). Dans les trois villes, les enfants et jeunes des 

rues développent une approche du “travailler avant, jouer 

après” (Bukavu, groupe 5), parce-que “tu ne peux pas vivre 

(survivre, juste en) jouant” (Bukavu, groupe 3). Ils passent leurs 

journées à “se promener en cherchant du travail” (Accra, 

groupe 2), ou alors “jouer” devient simplement “travailler, on 

travaille en faisant la manche” (Harare, groupe 1). Un autre 

participant d’Harare a “toujours” le “temps de jouer, après avoir 

récupéré de l’argent des petits boulots que je fais” (groupe 2). 

LE JEU DANS LES RELATIONS SOCIALES 

Le jeu a un rôle dans la construction du capital social des 

jeunes avec la communauté. Les enfants et jeunes de Bukavu 

parlent des jeux avec les “enfants normaux” avec qui ils 

“deviennent amis, parce-que nous avons partagé un moment 

ensemble à jouer” (groupe 1). Ils “jouent aussi avec les 

employés des restaurants, ou avec ceux qui lavent les voitures, 

ou même avec ceux qui louent des vélos et des motos” (groupe 

5). À Harare, un participant définit le fait de jouer comme se 

mélanger “avec tous les gens, dans tous les endroits : 

‘gooseberry’ (mes amis), ‘mhene’ (mes clients), ‘D-dhubha’ (les 

chauffeurs de taxis), les gardes, les gardiens, la police à vélo, les 

enfants des appartements, et les soldats…” Cependant, quand 

on leur demande comment ils jouent ensemble : “il veulent de 

l’argent de nous, c’est comme ça que nous jouons. On joue en 

réclamant des drogues les uns aux autres” (groupe 1). Un 

participant d’Harare parvient lui à combiner des amitiés dans et 

hors de la rue : “Je vais me sentir heureux avec ma mafia (ma 

bande) pendant la semaine, et le dimanche je vais jouer au foot 

en amateur, où je rencontre des gens différents. Nous avons 

une équipe” (groupe 5). Jouer avec d’autres enfants des rues 

renforce l’identité de groupe, et donne un sentiment de 

protection, y compris contre la souffrance psychologique : “si je 

ne joue pas avec mes copains enfants des rues, je n’ai personne 

d’autre avec qui jouer. Si j’essaye d’appeler les autres enfants 

‘normaux’, il leur arrive de me huer, en disant que je suis un 

enfant des rues et qu’ils ne peuvent pas jouer avec 

moi” (Bukavu, groupe 4). 

LE JEU ET LE BIEN ÊTRE ÉMOTIONEL 

Participer à des jeux et activités de groupe permet 

d’augmenter l’estime de soi, et aide à éviter et gérer les 

conflits : “jouer, c’est n’importe quel jeu qui rassemble, pour 

qu’il n’y a aucune confusion entre toi et tes amis. Ça amène de 

l’unité et du développement pour les gens” (Accra, groupe 5). 

À Accra, le rituel quotidien d’aller se laver aux douches 

publiques offre une opportunité de “retrouver mes amis, et 

nous discutons et partageons des idées, ce qui nous rend tous 

heureux” (groupe 2). Le fait d’échanger sur ses idées et 

expériences est aussi un point important à Bukavu : “on 

rencontre d’autres garçons des rues et on apprend leurs noms, 

d’où ils viennent et leur histoire. Quand on est tous ensemble, 

on partage les difficultés qu’on a rencontrées : ‘J’ai été arrêté’, 

‘J’ai été battu...’ et chacun d’entre nous connaitra les 

problèmes de l’autre” (groupe 3). Dans les deux villes, cela 

compte beaucoup aussi de partager du rire : “si mon copain ici 

me parle d’une bonne chose qui lui est arrivée, je peux moi 

aussi me réjouir, et nous commencerons à rire ensemble. Si il 

était en colère, je pourrais aussi réussir à le faire rire, pour 

qu’on puisse tous les deux se détendre” (Bukavu, groupe 5). 

Les participants des ateliers tenus à Accra et Harare en mars et 

juillet 2017 ont confirmé que différentes formes de 

‘jeu’ (incluant les drogues, l’alcool, le sexe, danser et la 

musique) sont utilisées comme stratégies pour supporter leur 

existence, et permettent aux jeunes de gérer les difficultés 

émotionnelles de la vie dans les rues. Des groupes de 

discussion, il ressort également que les filles comme les 

garçons reconnaissent l’exercice comme ayant des bénéfices 

physiques et émotionnels : “jouer renforce le corps. Je suis 

arrivé ici un peu faible et fainéant, mais maintenant je me sens 

fort car j’ai joué au foot avec mes copains” (Bukavu, groupe 6). 

“J’ai perdu ma mère et je reste assise en silence. Là, mes amis 

viennent me voir pour me proposer d’aller jouer au foot. 

Quand nous sortons, pendant que nous jouons, il peut 

m’arriver d’oublier la mort de ma mère” (Accra, groupe 4). 
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Jouer apporte une distraction temporaire aux problèmes et 

inquiétudes, comme la faim, la perte de proches, la violence, la 

police : “Quand je joue, j’oublie les problèmes que j’ai 

rencontrés durant la nuit. Quand je regarde un film par 

exemple, j’oublie complètement tout ce que j’ai vécu – les 

claques [violence], l’endroit où je dors – mais une fois le film 

terminé, ces difficultés me reviennent en tête. Je commence à 

me demander comment je vais trouver à manger, où je vais 

dormir, et si je vais être frappé” (Bukavu, groupe 4). À Harare, 

jouer aide un participant à “se sentir vraiment heureux. Je serai 

triste plus tard […] tu peux avoir du stress qui vient de chez toi, 

mais tu n’y penseras pas quand tu joues.” Un autre ajoute : “Je 

n’ai peut-être pas de chance, comme quand on me donne des 

coups, mais quand je joue au foot, ça va mieux” (groupe 3). 

JOUER DANS L'ESPACE URBAIN PUBLIC 
Certains endroits viennent restreindre, ou à l’inverse créer 

l’opportunité de s’amuser. À Accra, la zone de la plage 

(n’importe qui peut y jouer, quel que soit son statut), les 

centres de jeux ou jeux vidéo, ainsi que la place du marché, 

une fois fermée, peuvent être des espaces de jeu. Les 

dimanches sont par contre le seul moment où il est possible 

de jouer dans les rues en sécurité. Pour jouer au foot à Bukavu, 

les jeunes des rues se rendent dans une zone sur les bords de 

la ville, car ailleurs on leur demande de l’argent pour cela, où 

alors les chefs locaux les chassent, et si “nous jouons au foot, 

ils confisquent le ballon. Nous ne sommes pas libres de jouer 

là-bas. On peut avoir envie de jouer aux billes, sur la place du 

marché, mais ils nous chassent toujours” (groupe 4). Les 

endroits de jeu tiennent aussi le double rôle d’êtres des zones 

d’abri, comme la salle de projection des films à Harare, les bars 

à Bukavu, et les centres de jeux à Accra.  

LES CONTRAINTES DU JEU 
En plus de manquer de temps et d’espaces pour jouer, les 

participants du récent atelier tenu à Accra rapportent que le 

prix des loisirs peut également les freiner (la boisson, les paris, 

les concerts de musique, le temps de connexion pour les 

media sociaux et discussions en ligne). Cela inclut les coûts 

matériels, comme pour les jeux de société (les pièces sont 

faciles à perdre et couteuses à remplacer), pour avoir des 

chaussures pour le foot - “quand tu joues sans chaussures, tu 

peux te blesser” (Accra, groupe 7)-, et même un ballon : “Je me 

sens vraiment bon au football. Si il y avait une balle, on 

pourrait jouer tous les jours et même devenir des joueurs 

connus dans la ville” (Bukavu, groupe 4). À Harare, deux 

participants parlent de leurs façons de contourner le manque 

d’équipements : “Je vais devant les magasins qui vendent des 

télévisions et je regarde de l’extérieur. […] Si je perds mon pari, 

je fabrique un ballon en plastique et je pars jouer” (groupe 3).  

Dans les trois villes, le plus sérieux frein au jeu, quelque soient 

les circonstances, est le fait de rencontrer, ou la peur de 

rencontrer la police. “Quand je retrouve mes amis pour qu’on 

joue aux cartes ensemble, la police peut venir nous arrêter. 

Donc des fois j’y pense, mais je ne reste pas avec eux et je m’en 

vais, parce-que si un policier devait m’arrêter, ce serait de 

mauvais augure pour moi” (Accra, groupe 5). “À Bukavu, si ils 

viennent à l’endroit où on joue, il faut que nous fuyons dès que 

nous les voyons. On monte sur les toits, et certains traversent 

les rues, parce-que si on reste ici, et bien on est attrapés, mis en 

prison et gravement battus.” (groupe 3). À Harare, les garçons 

“avaient l’habitude de jouer au ballon à l’endroit des 

commerces après leur fermeture, mais maintenant on ne fait 

plus ça, parce-que si on commence à jouer, les policiers arrivent 

et nous donnent des coups” (groupe 1). 

CONCLUSION 
Alors que le jeu peut apparaître comme étant d’une importance 

relative par rapport à d’autres sujets qui concernent les enfants 

et jeunes des rues, comme trouver un abri ou de l’argent, ce 

thème contribue pourtant de façon vitale à leur bien -être. Le 

jeu, dans ses formes variées, est nécessaire pour aider à 

supporter le stress physique et émotionnel de la vie dans les 

rues. Il permet également aux enfants et jeunes des rues de 

développer leurs relations sociales, en leur apportant de 

nouvelles connaissances, en renforçant les liens de confiance et 

d’entraide qu’ils ont avec leurs amis, et il aide également à la 

résolution des conflits. 
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